Le Monde – 8 février 2011

La Fédération syndicale unitaire (FSU) est la première organisation syndicale de la fonction publique d'Etat. Elle revendique 163 000 adhérents, dont 80 % d'enseignants et de chercheurs. Sa secrétaire générale, Bernadette Groison, explique les raisons qui la conduisent à travailler avec la CGT et Solidaires d'un côté, au sein de l'intersyndicale de l'autre.
Vous participez, mercredi 9 février, avec Bernard Thibault, à un colloque sur les jeunes salariés. Est-ce une étape dans le rapprochement FSU-CGT ?
La question n'est pas celle d'un rapprochement, encore moins d'une fusion ou d'une absorption, ni avec la CGT ni avec d'autres. La FSU entend conforter sa place - la première dans la fonction publique d'Etat - aux élections professionnelles du 20 octobre. Les nouvelles règles de représentativité ne nous mettent pas en péril. Nous les avons souhaitées. En revanche, nous continuons à ne pas nous satisfaire du paysage syndical, de ses divisions, de son émiettement et du faible taux de syndicalisation (10 % avec la fonction publique, 8 % sans).

La contestation de la réforme des retraites l'a montré : les salariés aspirent au rassemblement du mouvement, ils plébiscitent l'unité d'action. Pour être efficace, le syndicalisme doit donc présenter un front uni mais aussi mieux répondre aux attentes des salariés.

L'initiative avec la CGT participe-t-elle de ce travail ?
Elle y participe, bien sûr, mais nous ne travaillons pas qu'avec elle. Deux syndicats ont répondu à l'appel à l'unité que nous avons lancé en 2010, comme à chacun de nos congrès : la CGT et Solidaires. Nous avons eu, l'an dernier, deux initiatives avec la CGT sur la formation professionnelle et sur la petite enfance, et, avec Solidaires, sur la répartition des richesses et sur le développement durable. Fin mars, nous nous pencherons sur la question de la pauvreté. Confronter leurs analyses est une façon pour les syndicats d'avancer ensemble.

Ce travail peut-il déboucher sur la structuration d'un pôle syndical contestataire, alors que la concurrence est souvent frontale entre la CGT et Solidaires ?
C'est un travail de longue haleine et à géométrie variable. On avance avec les uns et avec les autres sans savoir s'il sera possible un jour de travailler tous ensemble. Je ne sais pas aujourd'hui dire ce que cela produira ni à la FSU ni dans les autres organisations. Il y a encore trop d'incertitudes, même si nous avons pour valeur commune le syndicalisme de transformation sociale. Pour autant, nous n'en concluons pas à l'existence de deux pôles, l'un contestataire, l'autre réformiste. La vie syndicale, comme celle des salariés, est autrement plus compliquée. D'ailleurs, la FSU ne défend pas que la contestation. Elle veut proposer des alternatives crédibles aux salariés.

A quoi sert l'intersyndicale ?
L'intersyndicale est un espace d'échanges et de rencontres primordial. Elle permet de tracer des perspectives et, nous le souhaitons, de construire des mobilisations communes. Je ne désespère pas que les autres confédérations y reviennent. Je le redirai cette semaine quand nous nous retrouverons. Ce travail unitaire n'est nullement incompatible avec celui que nous avons initié avec la CGT ou avec Solidaires.
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